
MIR LANG ES RELIGIEUL SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

E QU'UN~; E MTER E P UT SOUNFR.R.

Une fois pav par le crientulemahureux o>uvrter regagnait sa

demeure, ion sans avoir jeté Un triste regard d'<adieu sur le bac-à-

moules qu'il venait lu vdre.-rave loiin, lui dl.mnda AnatA ,
voul.cs'cmndlire cue clarrettu dans Ju Wiukstraut ?-'autant

plus volo tiers ,<p rlit-i. que je vais l ce eûtî.

Il prit le lble- e, muue et w<viv les deux jeunes personnes. Quelle

pénible. pensée t'ac'al.,i alrs ! Il lui ilnit traînier pour d'autres

la ciarrette q ui li appartetait. Nfil gagru rilm . Mais il su consolait

en songeant ,u'il uVait entir<nqques secours a poter à sa fuille.

On s'arra lala port u 'une boutique, où les en<ritables ineomues
firent on-ir sur h v ituri dus provisions, ut b. it ii fut arrivé do-

Vant la umuisin où Ainla avait vilaiu én trer le matun.
-Prwtez--mîi d'nirr iu insutn mlats cette maison, demanda

re cuje uîîsenn.cnis P v r - biei niriues ly s ui tiren , et arri-

vårelit iveu lui dlaits so; lailibre. Quel lamenîtable spectacle s'uffrit
lt ll:- ! p:rmrie mire gisait evanoui sur la pierire, près du lit de

sa ptite lni ilide. liunneken. lu tutant un bras. réptait: Bon-
ne tn-r, .1 lhi ; lui 1u de pa:n !-0 ma Tres cria douloureu-

sclent Puvrier. ('i a h in;t vers sa lunni ..... Serait-il possible

Morte..... de hroid et de li n !t ! !
A ces mois, i! saiWt un counteu pour s'en frpe>ir. MNIais Anna ar-

rêta te imnuvennuit le desl Vtre pauvru teniiiin, lui dit-ele,
n'est pas mrit : couriz cherche du vin.

!S:Itis unmaiire son retour, r.ll- prit la mnulheureuse mère dans ses
bras ; sivait h: prcepe du Christ, c'tait pour elle une soeur. Avec
quelle ti<dHrs elle lui prenhzun les psoipressés pour la rappe-

lIr î la vio ! De sai e-ûté, ANiéia. qui le rnatiu encore avait manifes-
té tant de ipuna!n<e plei h s pauvres, se trouvait viveenIl t Muue

Bu lpec.ee do i-mt -lu sor<ainmes. Elle donu à Juinneken une
bonne i/lno .-- Tins. moni enfialnt. lui dit-elle. tu lie soulriras plus

du la a:i.-- t. tout joyeux. le pauvre entit lui bmisa là mun en si
gue le re onnairsance. Au même moment. la mure avait uvert les

yeux. eutotemplit ar-eu inhiiier soi unAnt qui maIrgait. Ee
;Il.iit remr .cier les inges qpui lui pli tient lUne assitancu si h rita-

blr,!Mrspre survint sonî m ri .-- Ch-reTrucs,vis-tu encore ? dit-il avec
îr:les, ett o pu ntl)Iî croir à tànIt du bmonhur... Alors ce n'est ri.

Jai do, Prgent dei nru ch"marrutt ; nus allins mner... Oh ! que
je ui-a h:iriux...!

Peilau quAiintii falisait bnire à la bonre femme quTelqus grittes
d'unvn îaru ttCuuîî ' Pouviur peîrtn:t -0ur ses btienittires de,.s irgardl

umtsi étions quttendri : son émotiun redubl it en vovant Aulda
qui. pIns du ui avec J mronke. r uilaisait ricllr ses mains: Le
brav houii<ine semblit srtrir d'ui r-ve.-Prdnnez-mo. dit-il au<x

chnriabh:ls dtranères, de ne soius avoir pas encore rQuecs Qu-
vous 1t-0- I<Uns dI'aU Ve'nUIes dans ce; triSte réduit ?

-Nu91is savni-Is, répini t u Anna, comnbin vous avez souf<lIt dli
froid 'et (le la elît. ut euabiniî il vo< >uz , it penible (e mendier vi-
tre 1)a1:11, p'uiu vous rii-z mlieux le gagner utilement n la sueur

de votre front. Ces seimcien-: im;-ritent <<Une récmense. Vouis ne
surez plus dans bi détresse.-Voicj de Uart, ajoutia-t-elle. après en
i(voir dépse filesur ;I table d vant la polr , il y a des
provisions. Touit cela voius appaîrrtienlut. Qumntil t vitre charrette,
elle n'aî p'as uté veinlue ; qu'ele vots sceve ecu.e de a mngn-pain:
soyez toujours vertuux. li, menil diez. pas ; miis. si la faim et lu

flicn vous assailleni enuce, je serai toujours votre protutrice ci
aime.

Ausi longtemr qu'Auna parin, il se fit atour d'elle un profond si-
I'nce : mis< dls !armes s'échpient des veux de iu rer ut de sa

I6mmeuu. (lhr:ei ;nfi n (u< elu PJmton, se trnuin vrs laé-
neri<u- emouirile, <ui sru:- in mainet l'c sir i de sus pleurs No z

béni<, lI: drit-éw d mutvir .anov e luielb m ou:-c. A si
cutte p1 le ie-:ire q.i s hix 1 ptl ins a;ne la p.t uv:nt ;:rlr.

-- m us r.:- o s:5, s mi: tun I<decin va blli-ii ot se ira-irv r<--
prls du li v m: dute ip qu'il ne vous la rende

Lu voire <<<ree

* i surir- inefftah<lue r-'v n en<cr ~c - < Pouiil'<vier- et su feunneîc

éprouai -t de bunheur; CL deuveau ils bénrent ccllos àl qui ils
le deuva:nt. A da n AnUra. de leur côLé. letaiup sues Pomire d(

rnmt:o;s trop, prt*m:des, our q u 'elles pîs.ent d'abu d se parler.
quand pl!< se turent dloiees de cette maison.

-Eh b)itn ! lit enfin Annra t sa compagne, trouves-tau encore les
ptmvres ±ens si repulissans ?

-Oh ! non ! reprit Ad:t ; il rime semble maintcnnni que quelqu-
chos<e m *r'a ôIt-ü . Je ne -rdute plus les indigenms; -'ns-tu pas vu

comme j'ai pris ce petit sur mes genotix,ot comme je l'ai embrassé?
Je PAime déjâ.

-- Y t-t-il au monde, dis-moi, un bonheur plus grand que le nôtre ?
Ces bunnes gens mouraient de faim, ils levaient les mains au ciel 't
invoquaient le secours de Dieu. Nous sommés venues à eux cromme
envoyées par- la niséricorde divine : O Adéln, si dans le monde nous
nous sonnes laissés prendre à bien des vanités, les larmes de bon-
liur de ces pauvres gens rachèteront, je Pespère, beaucoup de nos
péchis !

-- Je l'ai bien compris, interrompit Adéla avec émotion, et main-
teniut je veux sortir tous les jours avec toi pour visiter les pauvres
et partnger tes bonnes oeuvres.

FI N.

L'EMPEREUR ET L'OCEAN.
Avec un hommue comme Pempereur, c'était souvent dans un geste, -

dans un mot qu'il fallait saisir toute une vaste pensée ; car il était
raire qu'il prît la peine de s'expliquer.

On s'est souvent denmndé pourquoi il avait abandonnée son plan"
de descente en Angleturre, pour attaquer cette puissance par un sys-
tème qu demandi Passervissement de l'Europe.

Sut-ait-ce vouloir faire un comnentaire trop subtil des mouvemen2
inivolntaires de Napoléon que de chercher les premiers symptômes
de cene révolution dans l'aventure suivante, dont j'ai été témoin à
BlloCine ?.

Nous étions, le soir, chez lempereur avec quelques officiers, lors-
qu'un aide-de-camp entre assez subitement et notis annonce qu'un.
ornage s'est déclaré et qu'une canonnière vient>d'éte entraînée. Na-
poléoi prend son chapeau, -et, sans dire un inot, s'élance hors de
lappartement en murnurant avec colère ; Encore l'orage !"

Nous te suivines ct arrivâmes bientôt avec lui-sur le rivage. La
nuit était obscure, le-vent tmuissait .violemniient ; on entendait les
cris des marins qui s'ppelaient Pui Pautre, et de tens à autro le ca-
non <Palr-me dc malhereux navire.

- Aons, au seenurs de vos cainrades !" s'écria l'empereur."
On ic répondit pas ; mais, ans ce moment, la lutte s'étant dé-

gazée des nunges qui utiveloppient. Napoléon put voir qu'on avait
mis à peine quelques embarettions à la tner. A cet aspect, il s'irrite,

il appelle, et, remarquant de Pidécision auctour de lui, il dit avec
hauteur : " Ai ! les nmaris ont peir de la mer ! Eh bien ! je vais en-

VOVe r chercher mes greidiers !"
A ces rIots. on Se précipite. L'mpereur hnrèl l'emrbarqu'ement

le la voix et du geste et bientôt il reste presque seul sur le rivage.
l'uant quelque tems, il suit des yeux les emtbarcations qui s'éloî-

gitent à fiirce de raimes : mais bientôt elles dispard;ssent dans Pubs-
curité et parmi le mouveent des vagues. Pendant c·e tems, la grève
s-e peuplait de curieux de toutes sortes, parmi lesquels beaucoup d'ha-
hitans dlu Ioutloigne. On entendait le sourd mtuirmure de leurs co>n-
vers.bnin, à côté du sombre briissemeit du la met-.

Le anon d'iarmie coupait seul, comme un grand cri, ces deux
brus nmonone. A coque coup, l'emlipereur jetuiît un rezard in-

qcuiet li côté des vingues, puis se retournait du cité des lbitans,
dont il tûchuit de saisir les propos. A plumeurs (lis il crut ei.tendre
res mrts répétés assez haut: " QieIlle foIlie ! li mer n'e.st pe s tenua-

bl : is y péri~ront tous ; il valait mieux abandonniier la canorn ère...
Voi!ñ ce que c'est que de vouloir se mêler de ce qu'on ne.sait p is...i

Cependant le canon résoinait saris cesse. L'enpereur s'arrêtsg
tout à coup ; il seamib.le vouilti- plonger son regard dans cette nier in
iense qui 'étend devant lui; bier.tôt une lueur brille au lini : c'.s

enre ui coup de icnon.
--- Ils Mit drrivé à pls d'une licue, s'écrie t-il; ils vont périr sur

s rernhms de li cOlt. Oit sont les emibarcuois ? nue voVe-z-vous
n r-liiun, sreu, répondis-je.--l faut y allur... Un canot, vite Ur

.n r-t !
Ui 0icier rIe mari rrt pouvoir f ine uni observatinn sur Pó-

tt :le la imrer ; Napolon le rogardt et lui dit 'iun ton sevère :-
ius ninvoz dronc pras uoruillwes ? vous n'entidez pas ce vaisseau

qutir muns' lh-bis ?
-- Un un veau coup se fait entendre.-" ('est Iut-ûtre son der-

<ir supir."
Le cait est nussitt aumen. Punip-cur s'y élance. je la surs

;mus avions quatre runurs et PoMier de tuaru-incdont j'ai pailô,uve

-Au enit, Moansieur, dit auseitôt i'cmpereur.--es rarucirs se
wteutrt à pmue ut l:tent vigonreusement contre les vraeucs. L

pireutir tnit deboltut sur la proni. tui pied pos sur le bordi durcanot,
de hcîon que le Ro's, qui quelquelia.otus inondaient, se brisa'icnt et


